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LA VISION - COMPARAISON HOMMES / RAPACES 
 
 
LES YEUX 
Sensibles à la lumière, les yeux sont des organes qui 
perme>ent de percevoir et d’idenBfier les objets, 
leurs formes, leurs distances, leurs couleurs et 
mouvements, à parBr de la lumière qu’ils 
réfléchissent ou éme>ent. 
Ils sont protégés par des paupières mobiles. 
  
LA LUMIÈRE 
La lumière est consBtuée de parBcules énergéBques – les photons – se propageant à une 
vitesse voisine de 300 000 kilomètres par seconde. Ils sont associés à une radiaBon 
électromagnéBque dont la longueur d’onde caractérise leur niveau d’énergie. 
Plus ces ondes sont courtes, plus le photon est énergé,que - rayons ultraviolets, rayons X, 
rayons γ (gamma), plus elles sont longues, plus l’énergie transportée est de faible intensité - 
infrarouges, hyperfréquences, ondes radio. 
Dans ce faisceau très étendu de longueurs d’ondes, seuls les photons dont la longueur 
d’onde est comprise entre 300 et 800 nanomètres (environ) sont perçus par les espèces 
animales – c’est le spectre visible. 
À l’intérieur de ce spectre, chaque espèce est sensible à une plage parBculière qui lui est 
propre. L’œil humain, par exemple, ne perçoit que les longueurs d’ondes comprises entre 380 
et 780 nanomètres (du violet au rouge sombre), « aveugle » en dehors de ces limites. 

 
La mesure des pe+tes longueurs d’ondes s’exprime en nanomètres : 1 nm= 1/ 1000 de micron, 
1 micron (µ, mu) = 1/1000 de mm, 1 millimètre (mm) = 1/1000 de mètre (m).  
 
ANATOMIE SIMPLIFIÉE DE L’ŒIL 
Chez les mammifères, dont l’espèce humaine, l’œil est 
sensiblement sphérique et comporte très 
schémaBquement 2 parBes. 
 La première op,que - le cristallin - sorte de lenBlle 
dont la foncBon est à la fois de concentrer la lumière 
reçue et d’en former une image au fond de l’œil. 
 La deuxième sensi,ve - la réBne - surface arrière 
interne de l’œil (en rose sur le schéma) sur laquelle se proje>e l’image formée par le 
cristallin. Elle est composée de cellules nerveuses spéciales – les photorécepteurs ou cellules 
visuelles – capables, par une série de réacBons en cascade, de transformer l’énergie 
lumineuse en impulsions nerveuses transmises au cerveau par le nerf opBque. 
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Défini,ons : 
L’axe op+que est une droite perpendiculaire au fond de l’œil passant par le centre de la 
len+lle, de la pupille et de la cornée. 
L’axe de vision est une droite, proche de l’axe op+que, perpendiculaire à la fovéa et passant 
par le centre de la len+lle. Il est dis+nct de l‘axe op+que avec lequel il fait un angle de l’ordre 
de 15° environ (variable selon l’espèce). 

Chez les rapaces l’axe op)que s’écarte du plan sagi0al selon des angles voisins de 45°. 
 

FONCTIONNEMENT COMMUN AUX DIFFÉRENTES ESPÈCES 
Les yeux des vertébrés, bien que de formes et de capacités différentes, ont une structure et 
un mode de fonctionnement assez semblables. 
 
La lumière qui aKeint l’œil en traverse les différentes parBes de l’avant vers l’arrière : 

- Tout d’abord une mince membrane externe transparente – la CORNÉE - 
enveloppe sphérique convexe protectrice. Elle constitue une première lentille 
qui fait converger la lumière vers l’iris tout en filtrant les ondes courtes du 
spectre lumineux – UVB 280-315 nm. 
Chez les rapaces la cornée est très « bombée ». Sa courbure peut être modulée, 
constituant un premier élément d’accommodation ; 

- Ensuite une première chambre (dite externe) remplie d’un liquide biologique 
transparent – L’HUMEUR AQUEUSE ; 

- Elle atteint alors le niveau de L’IRIS, sorte de diaphragme coloré dont la couleur 
varie d’une d’espèce à l’autre et qui, en se contractant plus ou moins, régule la 
quantité de lumière qui pénètre dans la chambre postérieure ; 

- Elle passe par l’ouverture en son centre – la PUPILLE – (de couleurs et de formes variables 
selon l’espèce) qui change de diamètre en fonction des contractions de l’iris ; 

- Elle traverse un organe lenticulaire - le CRISTALLIN - dont la fonction est de concentrer la 
lumière en se contractant plus ou moins pour ajuster 
l’image produite précisément sur le fond de l‘œil. 
Comme la rétine, le cristallin filtre une partie des UV qui 
le traverse ; 
- Elle atteint alors une chambre postérieure 
remplie d’un liquide gélatineux, L’HUMEUR VITRÉE, pour 
terminer sa course au fond de l’œil contre une surface 
sphérique concave sensible à la lumière, la RÉTINE. 

 
 
LA RÉTINE : ANATOMIE SIMPLIFIÉE  
La réBne est un Bssu consBtué de plusieurs couches de neurones spécialisés dont la plus 
externe réagit à la lumière grâce aux photorécepteurs (ou cellules visuelles) qui la 
composent (équivalents aux pixels d’un appareil 
photographique). 
Ces neurones de forme allongée de l’intérieur 
vers l’extérieur de l’œil, sont de deux sortes : 

- les bâtonnets dont l’extrémité externe a 
l’aspect d’un cylindre. 

- les cônes qui se terminent en pointe. 
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Les photorécepteurs ne sont pas répar,s de façon uniforme sur la surface de la ré,ne. 
 
Les bâtonnets sont absents du centre occupé par la fovéa (dépression située dans 
l’axe visuel au centre d’une peBte surface, la macula ou tache jaune chez l’humain). 
On les trouve en périphérie, région de la réBne sensible aux faibles intensités 
lumineuses. Ce>e parBe de la réBne ne permet pas une acuité (capacité à 
disBnguer les détails) très performante, mais la détecBon des mouvements et la 
vision périphérique en nuances de gris. 
 
Chez l’homme les bâtonnets, au nombre 120 millions, sont 20 fois plus nombreux 
que les cônes et 100 fois plus sensibles à la lumière (chez les rapaces nocturnes ils 
sont 30 fois plus nombreux et leur vision nocturne 100 fois supérieure à la nôtre). 
Ils sont extrêmement efficaces en VISION NOCTURNE. 
Dans les condi+ons de lumière intense les bâtonnets sont saturés et rendus inac)fs, on 
pourrait dire qu’ils « disjonctent ». 
 
Les cônes, au contraire des bâtonnets, sont quasi absents des régions périphériques 
de la réBne. En revanche, ils sont les seules cellules visuelles présentes en grande 
densité dans la fovéa – 150 000 à 180 000 cônes/mm² chez l’humain. Ils ne 
foncBonnent que pour les fortes intensités lumineuses. La fovéa possède ainsi une 
acuité 100 fois supérieure à celle des régions périphériques. 
Ils perme>ent la percep,on des couleurs. 
L’espèce humaine en dispose de 3 sortes (encore que la fovéa de certaines femmes en 
comporte 4 ce qui leur permet de percevoir une variété considérable de couleurs).  
 
LA RÉTINE : FONCTIONNEMENT SIMPLIFIÉ 
 
En général :  
La parBe externe des photorécepteurs – bâtonnets et cônes – conBent une protéine 
pigmentaire photosensible – l’opsine – réacBve aux photons qu’elle est capable d’absorber. 
(plus de 30 formes d’opsines ont été dénombrées parmi différentes espèces animales – le 
record est détenu par la creveWe-mante qui en possède 36. Chaque forme d’opsine a un 
maximum d’absorp+on lumineuse à une longueur d’onde spécifique). L’énergie lumineuse 
absorbée entraine, pendant un très court laps de temps, une transforma+on de la structure 
moléculaire de la protéine pigmentaire (phototransduc)on). 
CeWe phototransduc)on libère un électron qui modifie le poten+el électrique de la 
membrane cellulaire.  Ce changement de potenBel électrique déclenche une impulsion 
nerveuse corrélée avec la quanBté d’énergie absorbée par le pigment.  
L’influx nerveux produit est acheminé par le nerf op,que vers les zones spécialisées du 
cerveau qui interprètent l’informaBon pour provoquer les diverses sensa,ons visuelles en 
nuances de gris ou de couleurs. 
 
Chez l’humain : 
 

- La rhodopsine, présente dans les BÂTONNETS, a une capacité d’absorpBon maximale à la 
longueur d’onde de 498 nm. Elle est très sensible aux faibles intensités lumineuses. Sa 
sBmulaBon abouBt à la vision en nuances de gris et la VISION NOCTURNE. 
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- Les CÔNES conBennent 3 variétés 
d’opsines différentes qui ne 
foncBonnent que pour les fortes 
intensités lumineuses. Ils 
produisent la VISION DES 
COULEURS : bleu, vert, rouge.  

* L’opsine S absorbe le mieux la 
longueur d’onde de 424 nm qui 
déclenche la sensa6on de BLEU.  
* L’opsine M réagit le mieux à 530 nm 
de longueur d’onde, produit le VERT. 
* L’opsine L dont l’absorp6on maximale est à la longueur d’onde de 560 nm, produit le ROUGE. 
 
ET CHEZ LES RAPACES, COMMENT ÇA MARCHE ? 
 

Points communs aux mammifères et aux oiseaux 
Les yeux ont des structures et un mode de fonctionnement 
semblables : cornée, pupille, cristallin, rétine, fovéa, cellules 
visuelles en cônes et en bâtonnets, nerf optique, cerveau. 
Vus de face ils sont circulaires et protégés par deux 
paupières. 
Les mécanismes optiques et biochimiques sont grosso 
modo les mêmes. 

 
Différences avec les mammifères 
Les paupières des rapaces ont des mouvements en parBe différents : 
- chez les nocturnes de haut en bas (comme chez l’homme),  
- chez les diurnes de bas en haut. 

À la différence des humains les oiseaux ne clignent pas des yeux, ils 
possèdent une troisième paupière fine et translucide - la membrane 
nic,tante (photos de droite), absente chez l’homme. Sa foncBon, en 
balayant l’œil de sa parBe nasale vers sa parBe externe, est de 
lubrifier la surface de la cornée avec un liquide lacrymal huileux. 
 
La taille des yeux 
Les yeux des rapaces sont  
ÉNORMES.  
Ils occupent entre 60 à 70% du 
volume de la boite crâniene 
(par exemple, l’œil de l’aigle 
royal a le même volume que 
l’œil humain. Ramené à 
l’échelle humaine il aurait 
sensiblement la taille d’un gros 
pamplemousse). 
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La forme des yeux 
De face, la forme apparente des yeux 
est circulaire chez toutes les espèces. 
De profil, elle diffère sensiblement 
d’une espèce à l’autre : 

- sphérique chez l’humain (1), 
- aplaBe chez les rapaces diurnes (2), 
- tubulaire chez les nocturnes (3). 
 
La moBlité oculaire 
La moBlié oculaire des rapaces diurnes est contrariée par la place considérable que les yeux 
Bennent dans la boite crânienne. Chez les rapaces diurnes elle se limite à des mouvements 
horizontaux. 
Ce>e limitaBon mécanique est compensée par la grande mobilité de la tête - commune à 
tous les oiseaux (le nombre important de vertèbres cervicales - au moins 14 - rend possible 
ce>e grande amplitude de mouvement). 
Au niveau évoluBf, la mobilité oculaire perd ainsi de son uBlité chez les oiseaux. 
 
Les yeux des rapaces diurnes sont capables de mouvements convergents dans un plan 
horizontal.  
 
Ceux des rapaces nocturnes de forme tubulaire et allongée (de 
plus bloqués dans une enveloppe osseuse - l’anneau scléroBque) 
présentent l’inconvénient de ne pas pouvoir pivoter – ils 
sont fixes. (hibou grand-duc ci-contre). 
Mais cet allongement présente l’avantage d’allonger la 
focale entre la cornée très bombée et la réBne, ce qui 
permet la formaBon d’images de plus grandes tailles sur le 
fond de l’œil, lui-même moins concave et plus étendu (voir 
la comparaison de la forme des yeux plus haut). 
CeWe fixité du regard des nocturnes est compensée par la mobilité de la tête commune aux 
oiseaux. 
 
Par)cularités : 
 Les rapaces nocturnes, principalement des hiboux, ont des mouvements de rota+on de la 
tête pa+culirement lents et réguliers. Ce comportement combiné au fait que la tête très 
« plumeuse » parait énorme (le crâne est en réalité  3 à 4  fois plus pe+t que le volume 
apparent de « la tête ») fait croire que les rapaces nocturnes tourneraient la tête de façon 
extraordinaire, ce qui n’est pas le cas ! 
Chez les choueWes, quand un évènement quelconque  a_re l’aWen+on de l’oiseau, les 
nouvements de tête servant à ajuster la vue sont circulaires dans un plan ver+cal 
perpendiculaire à l’axe de vision. 

 
Les rapaces diurnes, au contraire, tournent la tête par à-coups de points de fixa+on du regard 
à un autre point de fixa+on. 
Chez les faucons, l’ajustement du regard consiste à exécuter des mouvements de tête 
d’arrière en avant dans un plan ver+cal confondu avec le plan saggital  (bobing en anglais).  
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Chez  les rapaces fores+ers (autour, épervier,…), les mouvements de tête sont horizontaux 
dans un plan perpendiculaire à l’axe de vision, la tête allant de droite à gauche, regard fixé 
sur « l’objec+f ». 
 
Toutes les espèces de rapaces ont la faculté de conserver la tête - donc les yeux - 
parfaitement immobiles quand ils fixent un point (comme si la tête était reliée physiquement 
à l’objet observé), quelques soient les mouvements du corps (branche qui bouge au vent, ou 
corps en mouvement quand le rapace pra+que un vol sur place en « st esprit ». 

 
 

L’irrigaBon sanguine de la réBne 
 

- Chez les mammifères, l’irrigaBon 
sanguine est assurée par un réseau de 
capillaires qui parcourent la surface de la 
ré,ne. 
 

- Chez les oiseaux, les capillaires sont 
quasiment absents en surface, de sorte 
que la lumière est moins perturbée avant 
qu’elle n’a>eigne les photorécepteurs. 
L’apport en oxygène est facilité par une structure issue du nerf opBque, étalée en forme de 
peigne dans l’humeur vitrée – le pecten oculi (PO) ou peigne (absent chez les mammifères). 
 
Cet organe présent chez tous les oiseaux (et certains repBles) montre des formes et tailles 
variables. 
 
Très densément vascularisé il « disperse » un réseau de capillaires très serrés entre la 
choroïde et les segments externes des photorécepteurs (cônes et bâtonnets). Ce contact 
direct avec la parBe acBve des cellules visuelles assure une oxygénaBon plus efficace. 
Le PO perme>rait aussi d’éliminer une grande part de la lumière diffuse et d’assurer 
également le contrôle du pH de l’humeur vitrée ? 
 
Acuité visuelle : les fovéas 
 
La fovéa est une dépression située dans l’axe de vision au 
centre d’une pe3te surface, la macula (la tache jaune chez 
l’homme). 
Sa profondeur varie d’une espèce à l’autre et même avec l’âge 
au sein d’une même espèce - milan noir par exemple. 
  (Photo : fovéa nasale de faucon pèlerin). 
Elle possède une très grande concentra3on de photorécepteurs 
en forme de cône - les seuls à être présents. Ils assurent la vision des couleurs en haute défini3on, 
mais seulement dans des condiHons de forte luminosité. 
 
Les oiseaux, pour la plupart, ne disposent que d’une seule fovéa (comme les mammifères) à 
la différence des oiseaux chasseurs tels que les rapaces diurnes qui en ont DEUX : 
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- 1 fovéa centrale ou principale, dite « nasale », de grande acuité – 450 000 
photorécepteurs en cônes /mm2, 3 fois plus que chez l’homme. 
 

- 1 fovéa latérale ou secondaire, dite « temporale » dont 
l’acuité est environ 25% inférieure à celle de la fovéa 
nasale.  
Dessin de droite, comparaison de l’acuité visuelle rela+ve 
des deux fovéas. 

 
SituaBon anatomique des fovéas 
 
Chez les rapaces diurnes - œil au repos : 

- L’axe op)que est orienté en moyenne à 45°du plan sagi>al 
(de grands écarts angulaires sont observés d’une espèce à 
l’autre). 

- L’axe de vision principal abouBt au centre de la fovéa 
nasale, laquelle assure la vision monoculaire (d’un seul 
œil) en « haute défini,on ». 
 

Ce>e fovéa centrale (la seule dont disposent les mammifères) 
sert à repérer et « analyser » les proies à grandes distances 
(plusieurs km pour le faucon pèlerin ou l’aigle royal). 
Dans ce cas la pupille est parfaitement centrée sur le cercle 
oculaire (photo de faucon pèlerin ci-dessous). 

 Pour observer au-dessus de lui, le 
rapace incline la tête sur le côté de 

façon à ce que l’image produite 
par le cristallin se forme 
précisément sur la fovéa centrale. 
(photo de droite faucon pèlerin fixant un 

point loin dans le ciel en vision 
monoculaire). 

 
L’axe de vision principal est très proche de l’axe op,que, Il s’en écarte seulement de 10 à 15° 
(environ) en se rapprochant du plan sagi>al.  
Il reste donc éloigné d’une trentaine de degrés du plan sagi>al, écart trop important pour 
assurer une vision binoculaire performante (parBculièrement uBle aux oiseaux chasseurs).  
 
C’est pourquoi lorsqu’un rapace diurne regarde vers l’avant 
il fait pivoter ses yeux comme s’il louchait légèrement. 
Ce mouvement de convergence oculaire permet à l’image 
de se former non plus sur la fovéa principale, mais sur la 
fovéa temporale. Dans ce cas la pupille est décentrée vers 
le bord interne de l’oeil. 
Les axes de vision sont alors parallèles ou convergents 
selon que l’objet soit loin ou proche. 
 

(Autour des palombes fixant l’objec>f en vision binoculaire). 
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Chez les rapaces nocturnes la fovéa centrale est 
absente. 
Les nocturnes disposent seulement d’une fovéa secondaire, 
temporale. 
Ce>e parBcularité Bent au fait que les yeux des rapaces 
nocturnes, sont bloqués dans la boite crânienne selon des 
angles divergents de l’ordre de 25° par rapport à l’axe de la 
tête. Des axes de vision divergents ne perme>ent pas la 
vision en trois dimenBons, avantage « technique » très uBle à 
la chasse. 
Au cours de l’évoluBon, la fovéa centrale a donc disparu au 
profit de la seule fovéa temporale ou alors la fovéa 
principale a « migré » vers la par,e temporale de l’oeil. Cela permet au rapace nocturne de 
disposer d’une vision binoculaire (axes de vision parallèles), mais totalement fixes pour la 
grande majorité des espèces. 

Il découle que les rapaces nocturnes  (malgré leurs 
grandes capacités à modifier les courbures de la cornée et 
de la réBne) ne peuvent pas, en deça d’une certaine 
distance, faire converger les axes opBques. Si l’objet est 
trop près l’image se forme en arrière de la réBne. Les 
rapaces nocturnes sont hypermétropes. 
« CeWe hypermetropie explique pourquoi, quand ils 
mangent, les rapaces nocturnes tatonnent avec le bec 
aidés en cela par des vibrisses de chaque côté. Ces sortes 
de « poils » permeWent de localier, en la touchant, la 
nourriture qu’ils ne voient pas dis+nctement».  

 
Chez toutes les espèces, la vision binoculaire permet l’es7ma7on des reliefs et 
des distances, facilitant la poursuite des proies. Les rapaces diurnes u7lisent 
l’une ou l’autre des fovéas en fonc7on des circonstances. 
 
ExcepBons :  

- Les vautours ne disposent que d’une seule fovéa, la fovéa centrale. 
Les yeux placés latéralement leurs donnent un très large champ visuel dans toutes les 
direcBons. Cependant, bien qu’ils puissent orienter le regard vers l’avant pour « passer » en 
vision binoculaire, ce champ de vision reste très étroit (ce qui pourrait expliquer les 
nombreuses collisions de vautours en vol avec les pales d’éoliennes). 

- Les rapaces nocturnes n’ont qu’une fovéa temporale (comme précisé plus haut) et 
voient aussi bien de jour que de nuit. 
 

Diurnes ou nocturnes tous les rapaces peuvent fixer le soleil sans être éblouis. 
 
Les photorécepteurs – bâtonnets et cônes. 
 

L’œil humain dispose de 4 types de photorécepteurs (comme dit plus haut). 
Les cellules en forme de « bâtonnets » et en forme de cônes, ROUGES, VERTS et BLEUS. 
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Quant à eux, les oiseaux en possèdent 6 :  
 

- 4 ont des propriétés analogues à 
celles des humains (bâtonnets + 
cônes ROUGES, VERTS et BLEUS), 
mais les longueurs d’ondes 
absorbées sont décalées de 
quelques nanomètres par rapport à 
celles absorbées par les cônes de 
l’œil humain (tout en restant dans la 
même plage de couleurs). 
Le BLEU des humains, par exemple, 
correspond à la longueur d’onde de 
424 nm, alors que celui des oiseaux 
à la longueur d’onde de 445 nm. 
 

- Plus 2 cônes supplémentaires :  
 

1 cône simple absorbant les longueurs d’onde correspondant à l’ultraviolet – 315-370 nm. 
1 cône double sensible à la luminance. 
Les nombreuses connecBons 
nerveuses des doubles cônes 
avec les autres cellules 
visuelles adjacentes, 
laissent à penser qu’ils 
auraient une capacité de 
régulaBon dans le 
foncBonnement des autres 
cellules ? Ils seraient 
également sensibles au 
champ magnéBque des 
grandes longueurs d’ondes ? 
 
Les gouKeleKes de graisse à la base des cônes. 
L’anatomie des cônes – simples ou doubles – montre une parBcularité absente chez les 
mammifères : la présence de gou>ele>es de graisse microscopiques (2-3 microns), de 
couleurs rouge, jaune, pâle, incolore ou transparentes à la base du cône.  
Ces gou>ele>es de graisse sphériques jouent le rôle de mini lenBlles.  
De plus, en foncBon de leur couleur, elles modifient les caractérisBques et l’intensité 
de la lumière qui a>eint la base des cônes. 
 

-  Les gouKeleKes incolores ou de faible coloraBon, concentrent la lumière qui 
a>eint le segment externe de la cellule (par,e conique). 

 
-  Les gouKeleKes colorées, par leur forte pigmentaBon, absorbent les parBes de l’onde les 

moins chargées en énergie (celles qui s’éloignent des valeurs de « crête »). 
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Elles réduisent la quanBté de lumière qui a>eint la base 
des cônes. 
Seuls les photons dont la longueur d’onde est proche du 
maximum d’absorpBon, suffisamment énergéBques, 
traversent et a>eignent la parBe externe des 
photorécepteurs, ce qui revient à « purifier » le rayon 
lumineux qui a>eint le cône. 
 

Les gouKeleKes d’huile, claires et colorées, accroissent donc 
l’acuité visuelle (indépendamment de la densité des 
photorécepteurs qui y parBcipent pour l’essenBel). 
En éliminant les parBes périphériques des ondes, elles 
« affinent » le faisceau lumineux qui a>eint la base du cône. 
En outre elles accentuent la spécificité et l’intensité des 
ondes qui les traversent. Les couleurs perçues sont donc 
mieux définies, plus « tranchées ».   
 
Le « tapetum lucidum » (TL). 
Le TL est une couche de cellules - composées de cristaux - 
situées derrière la réBne, entre celle-ci et la choroïde 
(tapetum cellulosum choroïdien). 
Sa capacité est de réfléchir la lumière qui n’a pas été 
enBèrement absorbée en traversant la couche des cellules 
visuelles. 
Les photons résiduels traversent ainsi une deuxième fois, 
et directement, les segments externes photosensibles, ce 
qui amplifie (jusqu’à près de 40%) la quanBté d’énergie 
lumineuse absorbée par les cônes et les bâtonnets. 
 
La présence du tapetum lucidum est connue de longue 
date chez les mammifères nocturnes, certains repBles 
(crocodiliens) et chez les rapaces nocturnes dont les yeux 
brillent quand ils sont éclairés la nuit.    
         (Photo de hibou grand-duc)
         
La présence du TL chez les rapaces diurnes semblerait avoir 
été ignorée ? Pourtant l’observa+on de nombreux rapaces 
diurnes en chasse dans des condi+ons de faible luminosité - 
tard le soir voire même la nuit – plaiderait en faveur de 
l’existence d’une telle structure.  
 
Une vidéo récente (décembre 2024) d’un couple de faucons 
pèlerins paradant dans l’aire ar+ficielle installée dans un 
bâ+ment en Suisse, lève l’ambiguïté en montrant à 
l’évidence que le « tapetum lucidum » est présent, au moins 
chez le faucon pèlerin  (ci- contre), pourquoi pas chez 
d’autres espèces de rapaces diurnes ? 
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POUR RÉSUMER 
 
On reBendra donc que les rapaces – en parBculier les rapaces diurnes - possèdent plusieurs 
parBcularités anatomiques et foncBonnelles remarquables : 

- des yeux de grande taille par rapport aux dimensions de la tête (60 à 70%), 
- une grande capacité à moduler la courbure de la cornée et surtout du cristallin, 
- une vascularisaBon réduite à la surface de la réBne, 
- la présence d’un organe spécifique en forme de peigne issu du nerf opBque, 
- la présence de deux fovéas par œil chez la plupart des espèces diurnes, 
- un nombre considérable de cellules photoréceptrices, 
- l’existence de deux types de cônes originaux, 
- la présence à la base des cônes de sphères graisseuses renforçant la capacité visuelle, 
- un champ de percepBon des couleurs plus étendu que le nôtre, 
- un champ visuel étendu. 
 

Ceci permet d’affirmer que les rapaces diurnes dont l’acuité visuelle est vraisemblablement 6 
à 8 fois supérieure à la nôtre, ont bénéficié au cours de l’évoluBon d’adaptaBons 
parBculièrement favorables à la prédaBon d’autres animaux. 
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